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OUVERTURE : Nativité de Marie, révélation de 
Jacques

« Les évangiles apocryphes, typiques de la « religion populaire » sont d’abord 
des évangiles de la Nativité et de l’Enfance de Marie et de Jésus. Aux 2° et 3° s. des 
chrétiens en Orient jugeront les récits de l’Enfance en Matthieu et en Luc, trop sobres 
et discrets, nous laissant sur notre faim d’en savoir plus sur les débuts de la vie de 
Marie et de Jésus. Parmi ces récits, un très ancien et certainement le plus connu et le 
plus influent fut nommé, lors de son passage en Occident au 16°s. Protévangile de 
Jacques. Son vrai titre, cité à la fin du texte grec original de la moitié du 2° s. 
récemment découvert (papyrus Bodmer 5) est Nativité de Marie : révélation de 
Jacques1. 

La dénomination « prot-évangile » vient de ce qu’il présente des faits - antérieurs 
- au début des évangiles canoniques. Les auteurs - inconnus - l’ont présenté sous le 
patronage ou comme l’œuvre de Jacques, appelé dans le Nouveau Testament « frère 
du Seigneur ». En ce texte, il est dit « demi-frère » de Jésus, fils d’un premier mariage 
de Joseph qui aurait été veuf, lorsqu’il épouse Marie : solution astucieuse pour 
répondre à la question des « frères de Jésus », mentionnés en Matthieu 12, 46. Ce 
texte est apparu très tôt, vers 150, non pour concurrencer ou supplanter les Évangiles 
de l’Enfance en Matthieu et en Luc mais plutôt pour les compléter, en greffant leur 
imaginaire sur les récits évangéliques officiels. Il fut utilisé par Clément 
d’Alexandrie, Épiphane, Origène, Grégoire de Nysse (fin 4° s.).

Le PR. EV. JC. manifeste une piètre connaissance des coutumes du Judaïsme. De 
provenance d’Asie mineure, peut-être de Syrie, son but est apologétique : convaincre 
Juifs et Grecs (païens) de l’Incarnation du Fils de Dieu en Jésus né de la Vierge Marie. 
Le texte foisonne en détails, plausibles ou fantaisistes sur ce qui tient tant au cœur et 
à l’imagination de la religion populaire. On voudrait en savoir plus et tant, sur les 
origines de Marie, de Jésus et de Joseph. L’Église, à partir du 5°s. aura beau tenir ce 
texte à l’écart des quatre évangiles officiels, la dévotion des fidèles, la curiosité et 
l’affectivité se sont chargées de le recueillir et de le transmettre, à partir de l’Orient. 
C’est ainsi que, au Moyen-Âge, en Occident, Jacques de Voragine en sa « Légende 
dorée » et Vincent de Beauvais dans le « Speculum Historiale » en seront d’ardents 
diffuseurs ».

1 En ce dossier, on utilisera le sigle PR. EV. JC.
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Alors que nous célébrons chaque année la fête de la Nativité de Marie le 21 
novembre, trace liturgique du Protévangile de Jacques, il n’est pas inutile d’essayer 
de mieux connaître cet écrit, et d’acquérir quelques connaissances sur ce que sont les 
Apocryphes du Nouveau Testament.

Dominique Auzenet +
septembre 2023

Nativité de la Vierge – Missel à l’usage d’Aix-en-Provence, 1423
B.M. Aix-en-Provence © enluminures.culture.gouv.fr
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I. UN TEXTE RAYONNANT À PARTIR D’UN AXE 
CENTRAL

Autour d’un axe, noyau central repris des Évangiles de l’Enfance (premiers chapitres de Matthieu et de 
Luc), des « ajouts » apparaissent, tout en respectant l’essentiel des récits évangéliques.

Salomé, la sage-femme, et l’Enfant Jésus
Fresque de la nativité avec Salomé (à droite) baignant l’enfant Jésus

Parc national de Göreme, Cappadoce, fin du XIe siècle

Les annonces
Dans le texte de l’Annonce à Marie, s’opère un dédoublement. Il y a d’abord une 

première rencontre de l’Ange « au puits où Marie est allée avec sa cruche », puis une 
seconde en sa maison où elle est retournée « remplie de frayeur » (ch. 11). À la 
Visitation s’ajoute une variante étonnante : « Marie avait oublié les mystères dont avait 
parlé l’ange Gabriel. Elle leva les yeux au ciel et dit : Qui suis-je ? » Autre étonnement : 
l’absence du Magnificat.

Le récit de l’annonce à Joseph (ch. 13-14), tout en suivant le récit de Matthieu, 
prend des libertés pour mettre en relief l’angoisse de Joseph. « Entré à la maison, il 
s’aperçoit que Marie est enceinte. Il se frappe le visage et se met à pleurer amèrement. « Je ne 
l’ai pas gardée… qui m’a trahi ? Qui a ravi la vierge et l’a souillée ? »

On retrouve ensuite l’essentiel du texte de Matthieu : « Voici qu’un ange du 
Seigneur lui apparut, disant : « Ne t’inquiète pas au sujet de cet enfant. Ce qui est en elle 

http://www.interbible.org/interBible/decouverte/insolite/2017/insolite_20171225.html
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vient de l’Esprit Saint. Elle t’enfantera un fils auquel tu donneras le nom de Jésus, car il 
sauvera son peuple de ses péchés. »

Par contre les ch. 15-16 relèvent tout à fait de l’imagination : le scribe Anne vient voir Joseph et 
se rend compte que Marie est enceinte ; il va le dénoncer d’avoir commis une faute ignoble : avoir 
déshonoré la vierge ; on amène Joseph et Marie au tribunal où l’on accuse Marie d’avoir oublié son 
Dieu et perdu son honneur et où l’on menace Joseph pour sa trahison. On les soumet à l’épreuve de 
l’eau rituelle, pour faire éclater leur faute, mais ils en sortent indemnes… Le grand-prêtre reconnaît 
alors qu’ils n’ont pas péché. « Et Joseph prit Marie chez lui ».

Date : 

La naissance de Jésus à Bethléem
La base en est le récit de Luc 2. À quoi s’ajoutent divers détails inventés (ch. 

18-20) ; ainsi le développement, plutôt scabreux, concernant les sages-femmes. 
« Parut un édit du roi Auguste invitant tous les habitants (de Bethléem en Judée) à se 
faire recenser ». Le récit de la venue de Galilée à Bethléem est mis au compte de 
Joseph, lui le premier témoin.

À partir de là, on brode allègrement ! Inquiétudes de Joseph pour le 
recensement : une si jeune fille, doit-il la faire passer pour sa fille ; mais elle est 
enceinte. Les fatigues de la route : heureusement, ils sont accompagnés de deux fils 
de Joseph (d’un premier mariage). À mi-chemin, Marie dit : « L’enfant en moi me 
presse et va naître ». Joseph cherche un endroit : il trouve « une grotte » pour abriter 
Marie : c’est la première référence à une « grotte » avec la mention qu’en fait Justin 
(Dialogues 78). Joseph partit chercher une sage-femme juive dans la région de 
Bethléem.

Le récit est d’une grande beauté poétique. Joseph est bouleversé. Le temps a 
suspendu son cours.

« Je levai les yeux vers la voûte du ciel et je la vis immobile… Les oiseaux étaient arrêtés en plein vol… Des 
ouvriers prenaient leur repas : leurs mains demeuraient dans l’écuelle… Tous les visages et tous les yeux étaient 
« levés vers les hauteurs »… Les moutons n’avançaient plus… La main du berger restait en l’air… Soudain la 
vie reprit son cours… Et je vis une femme qui descendait de la montagne. C’était une sage-femme. Elle 
l’interpelle : « Qui donc est en train d’accoucher dans la grotte ? » Joseph répond : « C’est Marie, ma 
fiancée… j’ai été désigné pour l’épouser mais elle n’est pas ma femme - elle a conçu du Saint Esprit. »

Le récit continue avec magnificence : 
« ils s’arrêtèrent à l’entrée de la grotte. Une nuée obscure l’enveloppait. La sage-femme dit : « Mon âme a 

été exaltée aujourd’hui car mes yeux ont contemplé des merveilles : le salut est né pour Israël ». Aussitôt la nuée 
se retira de la grotte et une grande lumière resplendit à l’intérieur… Et peu à peu, cette lumière s’adoucit pour 
laisser apparaître un petit enfant. Et il prit le sein de Marie. sa mère. »

À nouveau, l’imagination : « Salomé, une autre sage-femme, intervient pour vérifier la 
virginité « avant et après » la naissance. Elle va être punie immédiatement de son incrédulité. Sa main 
devient comme morte. Elle supplie le pardon du Très-Haut. Un ange lui dit : « Étends ici main sur le 
petit enfant : prends-le. Il sera ton salut et ta joie ». 
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Cet épisode incongru témoigne du fait que dès le 2°s., la foi du peuple chrétien 
portait la préoccupation de défendre, contre Juifs et Païens, la croyance en la 
virginité permanente de Marie, après comme avant la naissance de Jésus.

Date : 

L’épisode des mages à Bethléem
C’est le ch. 21, qui reprend le récit de Matthieu 2. « Des mages arrivent et 

demandent : « Où est le roi des Juifs Nous avons vu son étoile en Orient et nous sommes 
venus l’adorer… » Cette nouvelle trouble Hérode : il convoque et interroge les grands-
prêtres qui lui confirment que c’est à Bethléem en Judée que doit naître le Messie. 
Hérode interroge alors les mages sur le signe qui leur était apparu et il leur dit : 
« Partez. à sa recherche, et si vous le trouvez, faites-le moi savoir afin que moi aussi j’aille 
l’adorer ». Le texte de Matthieu est suivi d’assez près. Ainsi, au début du ch. 22, la 
fureur d’Hérode qui se voyant joué par les mages « repartis en leur pays par un 
autre chemin », ordonne le massacre des enfants de Bethléem.

Mais les variantes réapparaissent : le récit passe de la grotte… à la mangeoire… 
« Quand Marie apprit ce massacre, saisie d’effroi, elle prit l’enfant, l’emmaillota et le cacha 
dans une mangeoire à bétail. » Puis un ajout : « devant le massacre, Élisabeth aussi s’est 
enfuie pour cacher et sauver son petit Jean. Elle supplie Dieu de lui entrouvrir un rocher (que 
l’on montre encore à Aïn-Karim, sous la fresque du « sauvetage » de l’enfant !). »

Enfin, le PR. EV. JC. va clore son récit de manière dramatique : l’assassinat de 
Zacharie par Hérode (ch. 23-24). « Ne trouvant pas l’enfant. Hérode fera mettre à mort 
son père Zacharie. Il enverra les tueurs en plein Temple, jusqu’à l’autel. Les lambris du 
Temple en gémirent. Un grand deuil fut mené par toutes les tribus ». Syméon succédera à 
Zacharie. C’est une préparation à la « présentation de Jésus au Temple » en Luc 2, 26.

Date : 
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II. UN IMAGINAIRE CHRÉTIEN À L’OEUVRE

Après avoir repéré le noyau central correspondant, pour l’essentiel, aux récits de l’Évangile de l’Enfance 
de Jésus en Matthieu et en Luc, revenons maintenant au Protévangile : la présentation des parents de Marie, 
Anne et Joachim. La naissance « miraculeuse » de Marie. Sa formation et la préparation à son mariage.

La présentation de Marie au Temple, Vittore Carpaccio, 1504-1508, pinacothèque de Brera, Milan

Une pré-annonciation (1-4)
Matthieu et Luc ne nous apprennent rien sur ce couple, nouveaux Abraham et 

Sara, comme eux sans enfant. Qu’invente l’apocryphe ? Joachim n’avait pas 
engendré de sa femme Anne. Accablé de tristesse, il s’enfuit au désert, pendant que 
son épouse se lamente. La suite se lit comme un roman. Judith, la servante, 
encourage Anne à sortir de son désespoir, à quitter ses habits de deuil pour revêtir 
l’habit de noces. Anne sort s’asseoir en son jardin, elle invoque Dieu qui a béni Sara 
et lui a donné Isaac. Levant les yeux au ciel, elle aperçoit un nid de passereaux. Le 
chagrin la reprend : « même les oiseaux du ciel sont féconds devant ta face, Seigneur ! ... à 
qui se compare mon sort ? pas même aux animaux stupides. » Dans sa lamentation, un 
ange lui apparaît : « Anne, Anne, le Seigneur a entendu ta prière ! » (on pense à une 
autre Anne venue au temple de Silo implorer la libération de sa stérilité et qui 
deviendra mère de Samuel). « Tu concevras, tu enfanteras et l’on parlera de la postérité 
dans la terre entière » (à rapprocher du verset du Magnificat en Luc 1,48). Un ange est 
allé quérir Joachim au désert. Il arrive et ordonne à ses bergers de prendre dix 
agneaux, douze veaux, cent chevreaux… en offrande au Seigneur, aux prêtres et 
pour tout le peuple.

Date : 
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Conception et naissance de Marie : sa petite enfance (5-6)
Anne attendait Joachim aux portes de la ville, elle courut à lui et se suspendit à 

son cou. Scène célébrée dans l’iconographie byzantine et médiévale, situant la 
rencontre à la « Porte dorée » du Temple. Joachim, après ses offrandes au Temple, 
rentra chez lui justifié. Au septième mois, Anne enfanta, donna le sein à l’enfant et 
l’appela du nom de Marie. Commence pour elle, une existence totalement 
« préservée » : Anne ne laissera jamais la petite fille toucher à quelque chose de 
profane ou d’impur : elle a transformé en sanctuaire la chambre de l’enfant. À six 
mois, Marie fait ses « sept » premiers pas. Quand elle eut un an, Joachim organisa un 
festin auquel il invita prêtres, scribes, anciens et tout le peuple d’Israël pour une 
solennelle bénédiction, pendant qu’Anne, élève un chant au Seigneur. Dès ses deux 
ans, Joachim propose de mener l’enfant au Temple du Seigneur, mais Anne le 
supplie d’attendre encore un an avec cette notation charmante : « de peur qu’elle ne 
réclame son père ou sa mère ».

Date : 

Présentation de Marie et sa formation au Temple (7-8)
Au milieu de filles d’Hébreux tenant un flambeau allumé, Marie, à trois ans, est 

menée par ses parents au Temple de Jérusalem. Le Seigneur répandit sa grâce sur 
elle : ses pieds esquissent une danse et toute la maison d’Israël l’aima. « Marie 
demeura dans le Temple, telle une colombe et elle recevait sa nourriture de la main d’un 
ange ». Ce récit purement imaginé, est à l’origine de la fête liturgique de la 
Présentation de Marie au Temple, le 21 novembre. Célébrée d’abord en Orient à 
partir du 6° s., cette fête passera en Occident. La date correspond à la Dédicace, en 
543, d’une des basiliques mariales de Jérusalem : « la Nea » (la nouvelle). On en a 
retrouvé récemment des restes imposants au sud de l’esplanade du Temple.

Ce récit ne correspond pas à un événement précis de l’enfance de Marie, mais 
l’intuition qui en a guidé l’imagination rejoint la réalité de l’existence de la mère du 
Messie. Le récit a mis en images magnifiques la réalité permanente de sa vie 
évangélisée par l’appel de Dieu. S’il n’y a pas eu présentation de Marie enfant « tel 
jour » au Temple, c’est « toute sa vie » d’offrande et d’amour qui est présence-à-
Dieu. Par sa maternité divine, la Vierge Marie est devenue par la puissance de 
l’Esprit « le temple spirituel de la sainte gloire du Christ notre Dieu. »

Date : 
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Choix et désignation de Joseph, comme époux de Marie (8-9)
Quand Marie eut douze ans, les prêtres se consultèrent : « Que ferons-nous d’elle, 

pour éviter qu’elle ne rende impur le sanctuaire du Seigneur ? » Un ange apparaît au 
grand-prêtre (c’est Zacharie… le père du futur Jean-Baptiste !) et mission est donnée 
de convoquer les veufs du peuple, chacun devant apporter un rameau… « Celui à qui 
le Seigneur montrera un signe deviendra l’époux de Marie ». Joseph « jette sa hache et va se 
joindre a la troupe ». Des rameaux bénis par le grand-prêtre, aucun ne porte de 
signe… mais une colombe sort du rameau de Joseph et vient se percher sur sa tête. 
C’est lui « l’élu qui prendra en garde la vierge du Seigneur ». Joseph proteste : « j’ai des 
fils, je suis un vieillard et elle est une toute jeune fille… je vais être la risée des enfants 
d’Israël ». Mais le grand-prêtre le rassure.

La solution est providentielle : Joseph est veuf, après un premier mariage dont il 
a eu des enfants, ce qui permet d’expliquer la note des Évangiles sur les frères et 
sœurs de Jésus, et c’est un vieillard, donc un protecteur parfait pour la virginité de 
Marie, avant et après la conception et la naissance de Jésus. Cette « hypothèse » du 
PR. EV. JC. largement reprise par les autres Apocryphes est à l’origine de la 
représentation de Joseph, dans l’art chrétien, sous les traits d’un vieillard 
débonnaire… et dépassé ! Ne doit-on pas plutôt voir et exprimer un Joseph jeune, 
vaillant et vigoureux, à partir des traits essentiels consignés dans les Évangiles : « un 
homme juste… le charpentier… à qui Marie fut accordée en mariage, à Nazareth » (Mt 1, 
18-25 / Lc 1, 26-27).

Date : 

Marie choisie pour tisser le voile du Temple (10)
Marie est choisie parmi sept jeunes filles de la tribu de David, appelées à concourir pour 

tisser le voile du Temple. La pourpre véritable et l’écarlate échurent à Marie. Elle les saisit et 
se mit à filer. On peut contempler, à Rome, sur l’arc triomphal de Sainte Marie-majeure, la 
plus ancienne mosaïque représentant l’Annonce à Marie : la Vierge filant la pourpre pour le 
voile du Temple. Comme pour tant d’autres représentations de l’Art Byzantin chrétien, nous 
risquons bien d’être des « analphabètes culturels », incapables d’en déchiffrer le sens, sans la 
référence aux évangiles apocryphes ! Car si l’imaginaire fonctionne, il n’est pas fantaisiste : il 
y a un sens biblique à décrypter ! La tradition juive a conservé le souvenir de ces jeunes filles 
tissant le voile du Temple renouvelé chaque année, qui était comme le vêtement de l’ange de 
la Shekinah, la Présence de Dieu dans le Temple. À la mort de Jésus, le voile du Temple se 
déchirera (Mt 27,51), déchirure qui signifie la fin du sacerdoce de l’ancienne Alliance (He 
6,19). Ici, c’est Marie descendante de David qui file la pourpre royale manifestant qu’elle 
s’offre à la Volonté divine, pour que soit tissé en elle le corps de Celui qui sera le véritable 
Temple de Dieu.

Date : 
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III. POUR UNE LECTURE NUANCÉE DU 
PROTÉVANGILE DE JACQUES

Saint Jacques, atelier de Georges de La Tour (1593-1652)

Le caractère positif de l’imaginaire chrétien
Au récit « style st. Sulpice » du PR. EV. JC. on préférera peut-être le commentaire 

du Magnificat par Martin Luther2 : Dieu a regardé et pris en bienveillance la 
petitesse de sa servante, Marie. 

« Il y avait certainement à Jérusalem, des filles de grands-prêtres et de conseillers, riches, belles, 
jeunes, instruites et honorablement éduquées, qui jouissaient de la considération… filles de princes et 
de riches. À Nazareth aussi elle n’était pas la fille des plus hauts dirigeants, mais celle d’un homme 
ordinaire et pauvre, que personne n’a beaucoup regardé ni considéré. Le père M. J. Lagrange disait 
« Miryam s’occupait des soins du ménage et de la maison. C’était une vie rude et austère, sans doute 
plus continuellement chargée que celle des hommes : il lui fallait moudre le grain, pétrir la farine, 
cuire la pâte, filer et coudre. Il fallait courir les collines pour chercher et ramasser le bois, entretenir le 
feu, veiller à la réserve d’eau au moment des pluies, en plus des trajets quotidiens à la fontaine. » Et à 
l’Annonciation : « Après que l’ange l’eut quittée, Marie reprit sa cruche pour aller à la source, 
attentive à ses voisines, prête à se servir la dernière… et pourtant le Magnificat chantait dans son 

cœur3 ».

En écartant une vision princière de Marie pour retenir la contemplation de Marie 
de Nazareth, à la fois femme Juive simple et discrète de Galilée, l’épouse du 
charpentier Joseph, n’oublions pas pour autant d’être attentifs au caractère positif de 
l’imaginaire chrétien. Le PR. EV. JC. veut mettre en relief et célébrer la destinée 
exceptionnelle de la Vierge Marie en sa maternité divine. On peut remarquer aussi 

2 Œuvres III, p. 19. Labor et fides.
3 Notre-Dame à Nazareth, Cahiers de la Vierge 3, pp. 51-63.

https://www.gazette-drouot.com/article/un-nouveau-georges-de-la-tour-C2-A0revele-par-une-copie-d-atelier/44466
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que le PR. Ev. Jc., pour magnifier la conception miraculeuse et la maternité virginale 
de Marie, mère de Jésus le Fils de Dieu, sans intervention d’homme et par l’action de 
l’Esprit Saint, a voulu l’exprimer en référence biblique à ces autres naissances 
inespérées et miraculeuses que furent celles d’Isaac, d’Abraham et Sara, - de Samuel, 
de Anne et Elqâna, - de Samson, - de Jean le futur précurseur du Messie, de Élisabeth 
et Zacharie.

Date : 

Un genre pédagogique édifiant, en lien avec les Saintes Écritures
Dans ce qu’ils ont de meilleur, y compris au niveau de l’imaginaire et de la 

tradition orale où ils puisent, la plupart des apocryphes chrétiens ne se veulent pas 
en concurrence ou en opposition par rapport au Nouveau Testament, mais en 
complémentarité. Leur souci est d’éclairer, d’approfondir les données de l’Écriture, 
de les faire comprendre de l’ensemble du peuple chrétien, en les mettant 
éventuellement en histoires et en images. Il y a certes des dérives de l’imagination, 
mais dans l’ensemble, on pourrait parler des apocryphes chrétiens comme d’un 
équivalent au midrash Juif4. Le midrash n’est ni fable, ni légende, mais un genre 
pédagogique édifiant, se voulant en lien avec les Saintes Écritures. Certes, 
l’amplification est fréquente (ce que nous avons appelé « développements autour 
d’un noyau »), mais la finalité spirituelle reste prioritaire : mettre en valeur l’Oeuvre 
et la Parole de Dieu.

Car le midrash est scrutation et rumination de la Parole de Dieu. Dans la Bible, 
d’Ezéchiel (3,1) à l’auteur de l’Apocalypse (10, 9) il est ordonné : « prends ce livre et 
mange-le ! ». Le midrash, de l’hébreu « darash » a le sens de : « chercher, scruter ». 
Parmi ses formes, il y a le midrash haggadique, (haggada signifie « récit » : ce qui doit 
être raconté), qui enrichit et développe les parties narratives de la Bible. Beaucoup 
d’apocryphes chrétiens sont de ce type de religion populaire. Ils visent à atteindre le 
peuple de Dieu, à la base et dans ses marges… Ainsi, on développe, on interprète, on 
« imagine » mais toujours en lien avec la Bible.

Le PR. EV. JC. peut être vu comme un bon exemple de midrash haggadique 
chrétien, spécialement en sa première partie (1 à 10). Ni document historique, ni 
traité de théologie mariale, c’est le fruit d’une imagination, non dans le sens de fable 
ou légende, mais comme imaginaire judéo-chrétien. L’auteur, s’il invente pour 
combler des lacunes ou des silences de certains récits Évangéliques et s’il le fait 

4 On se réfère à l’ouvrage : « Le mystère apocryphe » de J. D. Kaestli et D. Margerat, Labor et Fides, 
Genève 1995.
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souvent dans un souci de merveilleux, demeure cependant enraciné dans l’univers 
biblique.

Enfin, nous retiendrons surtout que le PR. EV. JC. Nativité de Marie et de Jésus 
est, à sa façon simple et fervente, un évangile de la joie de la Bonne Nouvelle, car 
son principal accent est le « Réjouis-toi, Marie ». Il se fait souvent l’écho joyeux du 
message de l’Ange à Marie et de son Magnificat. Il apprend à saluer Marie comme 
celle à qui Dieu a accordé le plus beau nom : celle qui est aimée et qui aime : Miryam 
(d’après la racine égyptienne myr : aimer).

Date : 
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IV. POSTÉRITÉ DU PROTÉVANGILE DE JACQUES

Le songe de Joachim, Giotto, 1303, Padoue, Chapelle Scrovegni

Le calendrier, l’iconographie
Sans le PR. EV. JC. le calendrier liturgique actuel ne comporterait pas la fête de la 

Nativité de la Vierge Marie le 8 septembre ni, le 21 novembre, celle de la Présentation 
de Marie au Temple5… Sans ce texte, nous ne connaîtrions pas les noms des parents 
de Marie, Anne et Joachim, ni leur fête au 26 juillet ! Il n’est aucunement question 
d’eux, ni de leurs noms, ni de leur vie, dans nos évangiles canoniques.

Sans ce texte enfin, des pans entiers de l’iconographie chrétienne, fresques et 
mosaïques, exprimant des « épisodes » de l’enfance de Marie puis de Jésus, sont 
indéchiffrables. C’est le cas, en particulier, des basiliques byzantines (des 5° au 14° s.) 
qui ont fleuri de Palestine, d’Asie mineure à Rome et en Occident. Quand, pèlerin en 
Turquie, on entend les guides locaux expliquer avec beaucoup d’érudition, à la 
stupéfaction ignorante des touristes et des pèlerins d’Europe, nombre de traits de 
l’enfance de Marie et de la Naissance de Jésus, on est renvoyé sans le savoir au PR. 
EV. JC. Ainsi, à Istanbul, dans l’église Saint-Sauveur in Chora (actuellement musée 

5 Et les Dominicaines de la Présentation de Marie à Tours (où est rédigé ce dossier), n’auraient pas 
reçu ce nom de leur fondatrice, Marie Poussepin ! 
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Kahriye Camii), on découvre des mosaïques et des fresques, sommet de l’art 
byzantin (du début du 14° s.). Mêlées à des scènes illustrant les récits des Évangiles 
de Matthieu et de Luc, il en est d’autres inattendues : la première rencontre de 
Joachim et d’Anne à la Porte dorée du Temple, puis l’annonce par un ange de la 
naissance de Marie à sa mère Anne ; Marie est présentée par son père à la 
bénédiction des prêtres et conduite au Temple de Jérusalem, dès l’âge de trois ans ; 
Marie recevant, parmi d’autres vierges de la tribu de David, de la laine pourpre : le 
lot d’écarlate échoit à Marie, la désignant comme future mère du Messie.

Parmi d’autres prétendants, Joseph reçoit la dernière tige. Une colombe en surgit 
et se pose sur sa tête. Marie lui est confiée. Il la conduit en sa maison, précédée de 
l’un des fils de son premier mariage. Puis on retrouve les Évangiles de l'Enfance de 
Matthieu et de Luc, de l’Annonciation par l’ange à Marie, et Jésus, à 12 ans. se 
rendant à Jérusalem pour les fêtes de la Pâque.

Date : 

Premier témoin de la piété mariale populaire
Le grand historien Emile Mâle déclarait dans « l’Art religieux en France au 13° s. » : 

« Sans les apocryphes, la moitié des œuvres d’art du Moyen-Âge deviendrait pour nous lettre 
close6. ». Notre étude sur les Évangiles Apocryphes de l'Enfance accorde la priorité au 
Protévangile de Jacques : Nativité de Marie, car, comme le remarque l’exégète J. P. 
Michaud : « Il faut mettre à part cet écrit qui date du 2° s. : c’est un texte important, le 
premier témoin de la piété mariale populaire ».

Le PR. EV. JC. a marqué non seulement la piété et l’iconographie mariales mais 
encore le développement ultérieur de la théologie mariale, orientant la place et la 
mission de la Vierge Marie dans le mystère du Christ et de son Église. Ce texte, 
témoin majeur de la vénération de Marie en Orient dès le 2° s. nous invite à célébrer 
la Nativité de Marie, sa Présentation au Temple et ses parents Anne et Joachim : 
des fêtes qui, comme toutes les fêtes de Marie, le sont d’abord du Seigneur Jésus son 
Fils.

Plus encore, l’affirmation ecclésiale de la Virginité et de la Pureté de Marie, 
immaculée dès sa conception, est déjà au centre du PR. EV. JC., reflétant la croyance 
et la prière du peuple chrétien dès les origines. Cette « Défense et illustration » de 
l’honneur de Marie la Vierge-Mère n’est pas exempte de polémiques ni d’attrait pour 
le merveilleux, c’est vrai. On lui doit néanmoins une reconnaissance.

6 Colin, Paris 1968, T. III, p. 233.
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Cette œuvre, y compris en sa première partie relevant de l’imaginaire chrétien et 
de sa tradition orale, contient des intuitions et des vues contemplatives de valeur 
spirituelle indéniable. On y trouve les reflets des élans du cœur chrétien des 
origines en Orient, pas plus de 50 ans environ après la rédaction terminale de 
l’Évangile selon Jean. Sans donner valeur aux indications topographiques ou 
historiques, ni aux épisodes situés par exemple au Temple de Jérusalem ou 
surajoutés au récit évangélique de la Nativité, nous pouvons par contre aujourd’hui 
confesser avec les communautés chrétiennes des origines, de Jérusalem, d’Antioche, 
d’Éphèse et de tout l’Orient :

Marie Théotokos est la toute Sainte,
la Vierge choisie par Dieu

en laquelle le Verbe s’est fait chair,
Fils de Dieu notre Sauveur.

Sainte Marie toujours Vierge avant, pendant et après la naissance de Jésus.
Date : 
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ENVOI — Y aurait-il des apocryphes modernes ? 

Peut-être la question de l’existence des Apcryphes est-elle nouvelle pour vou lecteur, 
lectrice ? C’est pourquoi je vous propose, dans les Annexes, un dossier sur les écrits 
apocryphes, leur liste, leur genre littéraire, leur date de composition… Je voudrais 
maintenant, dans cet « envoi », passer des premiers siècles à notre époque des XIX°-XXI° 
siècles.

Le P. Bernard Pineau écrit : « On voudrait en savoir plus et tant, sur les origines de Marie, de 
Jésus et de Joseph…. » On peut se demander si ce même réflexe n’est pas présent dans le 
succès actuel de livres de révélations privées modernes se rapportant aux Évangiles et à 
d’autres passages de la Bible…  Pourquoi nous faut-il autre chose que le texte des 
Évangiles ? Pourquoi aller nous noyer dans des révélations qui couvrent des milliers de 
pages, prétendant combler les lacunes du texte évangélique7 ? 

Prenons l’exemple du Poème de l’Homme-Dieu de Maria Valtorta. « Son défaut fondamental est sa 
prétention à compenser les insuffisances des Évangiles. Comme Jésus lui-même l’explique à 
Valtorta, le Nouveau Testament a besoin d’être complété (I : p. 432) à cause de « l’indéfectible état 
d’esprit juif » des évangélistes. Leur style hébreu « fleuri et pompeux » les a empêchés d’écrire tout ce 
que Dieu voulait. (V : p. 947) Donc dix-neuf siècles plus tard, il trouve en Valtorta, son « petit Jean », 
une secrétaire digne de ce nom pour développer ce que l’apôtre saint Jean et les autres ont écrit. « Il 
n’y a rien qui m’appartienne dans ce travail », insiste-t-elle. (I : p. 57) Elle se présente comme un simple 

transmetteur du contenu divin8 ».

Je souhaite juste souligner comment la démangeaison moderne pour les révélations 
privées (nous limitant ici à celles qui se rapportent directement à la Bible) peut devenir une 
« pathologie du croire ». La puissance médiatique déployée actuellement au service de ces 
« révélations », leur impact sur les chrétiens, l’absence de mise au point claire et précise du 
Magistère, tout cela devrait nous amener à réfléchir à frais nouveaux sur la crédulité et la 
manipulation.

À frais nouveaux ? D’abord, analyser la crédulité, une pathologie attachée à la 
croyance et à la foi, comme l’ombre à son personnage. Ensuite, regarder quelques 
terrains psychologiques propices à la manipulation possible des croyances et de la foi. 
Puis, réfléchir sur la superstition, et sur le rêve d’une foi chimiquement pure. Enfin, 
au regard de l’accompagnement des personnes touchées par les manipulations et 
dérives, proposer des éléments de discernement sur une spiritualité de l’autonomie9.

7 P. ex. : Anne-Catherine Emmerich transcrite par Clemens Brentano  (+ 1824); Marie Valtorta (+ 
1961); Luisa Piccarreta (+ 1947)… 

8 Sandra Miesel,  « Un monument de pseudo-religiosité ». Réquisitoire contre le Poème de l’Homme-Dieu. 
Voir le texte complet sur le site sosdiscernement.org

9 Voir l’article « Peut-on croire sans être crédule ? » sur le site sosdiscernement.org

https://sosdiscernement.org/lantisemitisme-present-dans-les-ecrits-de-m-valtorta/#more-7598
https://sosdiscernement.org/peut-on-croire-sans-etre-credule/
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ANNEXES

La dormition de Marie et le Transitus Mariae

http://ilm.free.fr/BRANCHE2LABRANCHEPATROLOGIE/apocryphes/evangiles_apocryphes_10.htm
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Marie et les apocryphes

 Une contribution du P. Johann Roten10, membre de la Société Française d’Études Mariales11.

Cet article, de facture universitaire, dont le fichier .pdf à télécharger fait une trentaine de pages, 
reste modeste, au dire de son auteur : « Les lignes qui précèdent ne prétendent pas dire le dernier mot sur la 
question. Au contraire, elles ne font qu’effleurer un sujet complexe aux ramifications multiples. La lecture des 
apocryphes est semée d’écueils. » Cependant, de sa conclusion, je retire ces deux perspectives.

« La place de Marie dans les écrits apocryphes est très modeste. Marie est absente de la plupart 
d’entre eux, notamment des plus anciens. Evangiles et actes -- ne relatant pas l’enfance du Christ – 
sont particulièrement avares ou même silencieux. La présence de Marie est plus sentie et plus active 
dans les documents plus tardifs. S’avère juste ce que S. de Fiores dit du “genre littéraire 
hagiographique”. La place donnée à Marie augmente dans la mesure où le genre littéraire 
évangélique se mue et devient hagiographique. Cette évolution ne se limite pas à l’aspect quantitatif.  
La figure de Marie change avec le temps. Sa transformation va de la figure dépersonnalisée 
(Protévangile) à un être humain de sang et de chair qui a un caractère, des pensées et prend des 
décisions.  Si, dans les débuts, Marie nous est présentée comme “corpus miraculi” – celle à travers 
laquelle le miracle se produit – dans la suite elle est transformée en “agens miraculi” douée 
d’initiative, de médiation et d’intercession.  Sur cette trajectoire nous rencontrons d’autres facettes de 
Marie:  elle a un rôle prophétique (Protévangile, 7.2), elle est “vierge consacrée” (voeu de virginité), 
moniale, femme forte dans sa relation avec les apôtres, douce et compréhensive (marquant le 
contraste avec Joseph), apeurée et abattue (au désert), mais en tout tournée vers son fils, à son écoute 
et à son service ».  

« L’orientation de ces textes est avant tout christologique.  De là la place primordiale de la 
conception et naissance virginales du Christ:  “virgo concepit, virgo peperit, virgo permansit” (Ps.—
M..13.3).  Formée d’une terre sans souillure, elle est destinée à un sort exceptionnel (Transitus).  Mais il 
existe l’autre versant, la dimension ecclésiologique.  Marie occupe une place privilégiée au milieu des 
apôtres, reconnue par Pierre et les autres apôtres, et, dans un autre contexte, elle distribue 

libéralement les bienfaits qui lui viennent de son fils12 ».

10 Le P. Johann Roten est marianiste, Suisse. Il est basé à l’Université de Dayton (Ohio), USA. En 
faisant une recheche sur son nom, sur le site de « l’International Marian, Research Institute » vous 
pouvez trouvers de très nombreuses contributions écrites en ligne (majoritairement en anglais). 

Il est aussi à l’origine du site « Presentation of Mary », lista alphabétique d’articles sur Marie.
11 https://www.etudesmariales.fr/
12 Colloque de 2003 à Notre-Dame du chêne (72) : Marie dans les récits Apocryphes chrétiens – Tome I, 

Mediaspaul 2004, pp. 13-51. Voir les actes sur le site etudesmariales.fr

https://petiteecolebiblique.fr/pdf_bible/marie/roten_marie_apocryphes.pdf
https://udayton.edu/imri/
https://udayton.edu/imri/mary/p/presentation-of-mary-index.php
https://www.etudesmariales.fr/actes-des-colloques/
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Les apocryphes, qu'est-ce que c'est ?

 Ce sont des textes que les responsables des premières communautés chrétiennes n’ont 
pas considéré comme à lire en priorité par les nouveaux baptisés, explique Gérard Billon, 
bibliste, directeur des Cahiers Évangile, enseignant à l'Institut catholique de Paris13.

    
Fragment de l’Évangile de Thomas, retrouvé parmi les manuscrits de Nag-Hammadi

Que disent-ils ? Quand ont-ils été écrits ? Et que signifie « apocryphe » ?
Gérard Billon : Ce mot vient d'un mot grec qui veut dire « caché ». Cela ne veut pas dire 

que ces écrits ont été cachés, mais que dans des communautés chrétiennes, les responsables 
ont considéré que ce n'était pas les livres à lire en priorité pour les nouveaux baptisés, même 
si certains de ces textes sont très beaux. Donc on les a mis de côté.

Parce qu'il fallait lire d'abord les Évangiles que l'on a retenus ?
G. B. : Oui, ainsi que tous les écrits du Nouveau Testament : les lettres de Paul, de Pierre, 

etc.

On les a mis de côté parce qu'ils n'étaient pas dignes de foi ?
G. B. : Certains sont dignes de foi, d'autres ne le sont pas. Ces livres « apocryphes », qui 

sont à mettre provisoirement de côté, qu'on peut lire avec profit mais seulement dans un 
deuxième temps, sont extrêmement divers. Le mot «apocryphes» désigne des genres 
littéraires très différents : des récits, comme le protévangile de Jacques, des recueils de 
paroles attribuées à un apôtre, comme l'Évangile de Thomas, qui n'est pas un évangile 
comme les récits de Matthieu, Marc, Luc et Jean. Il y a ensuite des textes comme les Actes de 

13 Gérard Billon, directeur des Cahiers Évangile, professeur à l’Institut catholique de Paris. Propos 
recueillis par Sophie de Villeneuve dans l’émission Mille questions à la foi sur Radio Notre-Dame. La 
Croix 2018.
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Philippe ou d'André, basés sur une figure apostolique, qui développent des théories un peu 
étranges.

Et donc on ne voulait pas que les fidèles les lisent ?
G. B. : Ces textes n'étaient pas tous diffusés. Ils apparaissent dans le sillage des écrits du 

Nouveau Testament, vers la fin du 1er siècle. Par la suite, d'autres récits ont été élaborés, des 
méditations, des exhortations importantes. Les lettres de Clément de Rome, un grand 
docteur qui fut évêque de Rome, sont contemporaines de l'Apocalypse de saint Jean. Et 
pourtant elles n'ont pas été mises dans le « canon », dans la listes des livres qu'il fallait lire.

On sait pourquoi ?
G. B. : Je pense que c'est relativement simple à comprendre. Les livres du Nouveau 

Testament sont tous attribués à des chrétiens de première ou de la deuxième génération. 
Parfois, nous le savons aujourd'hui, cette attribution est un peu fictive. La lettre de Pierre, 
par exemple, n'est probablement pas de l'apôtre lui-même. Et pourtant elle a une très grande 
valeur. Clément de Rome est de la troisième génération de chrétiens. Ce qui n'a pas été 
retenu dans le Nouveau Testament n'est pas forcément sans valeur.

Et l'Évangile de Thomas, est-ce celui de l'apôtre ?
G. B. : Il est évidemment attribué à l'apôtre Thomas, celui qu'on appelle « Didyme », le 

jumeau. Il y a eu certainement un groupe chrétien qui a fantasmé sur ce nom et qui a fait de 
l'apôtre le jumeau de Jésus lui-même. A ce Thomas, Jésus aurait donné des paroles secrètes, 
qu'il n'aurait pas révélées aux autres. Et l'on voit poindre ici l'une des raisons pour lesquelles 
on a écarté cet évangile, qui était connu en Orient, mais vraisemblablement pas en Occident. 
C'est un évangile qui va du côté de la gnose, avec des « arcanes » et tout un côté mystique 
qui flatte notre imaginaire contemporain, et déjà celui de l'Antiquité.

On peut trouver cet évangile dans toutes les librairies religieuses. Il est intéressant à 
lire ?

G. B. : C'est un texte qui enfile 114 paroles de Jésus, un peu dans le désordre. On en 
retrouve certaines dans les évangiles canoniques, comme la parabole dite de la brebis 
perdue, qu'on trouve chez Luc et chez Matthieu. Elle indique dans ces évangiles une 
prédilection pour les plus petits. Or quand on la lit dans l'évangile de Thomas, la brebis 
perdu n'est pas la plus petite ni la plus humble, ce n'est même pas celle qui aurait péché, 
c'est au contraire celle qui pourrait être la plus importante. Il y a un renversement de 
perspective. Le personnage de Marie Madeleine est laissé de côté, c'est une femme. A une 
époque où l'on ne parlait pas de parité, les responsables des Églises ont considéré qu'il ne 
fallait pas promouvoir cette mise à l'écart des femmes.

Les écrits apocryphes peuvent-ils apporter quelque chose à notre foi ?
G. B. : L'Évangile de Thomas nous apprend quelque chose sur les tentations et les 

réflexions des chrétiens du IIe siècle notre ère. Aujourd'hui en core, parmi les chrétiens, il y a 
des approches différentes, des théologies différentes, des compréhensions différentes de 
Dieu et du mystère de Jésus-Christ. D'autres textes sont merveilleux et ont été largement 
popularisés. La fête de la Présentation de la Vierge Marie, qui a lieu a mois de septembre, 
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nous vient d'un récit apocryphe, le protévangile de Jacques. Ce Jacques est le frère du 
Seigneur, il est donc de la famille de Jésus, et son texte est un texte merveilleux dans lequel il 
n'y a pratiquement rien à jeter. On nous y explique, d'une manière très simple bien que sans 
doute fictive, que Jacques est le frère de Jésus. Il y a toujours d'ailleurs une controverse à ce 
sujet. Jacques nous raconte que son père Joseph a été marié, est devenu veuf et que lui-même 
et ses frères et sœurs sont nés d'un premier lit. Jésus est donc son demi-frère. Et il raconte 
comment son père Joseph a épousé la petite Marie, qui avait pour parents Anne et Joachim, 
dont nous connaissons les prénoms par ce texte. Ils ne sont pas du tout évoqués dans le 
Nouveau Testament.

Ces textes, finalement, donnent de la chair à la vie de Jésus ?
G. B. : Oui, avec une approche qui parfois glisse un peu sur le mystère de l'Incarnation. 

Dans l'évangile du pseudo-Thomas, on raconte que, parce que Jésus a fait des choses 
mystérieuses, quand il était petit enfant, il a fabriqué des oiseaux de glaise, a soufflé dessus, 
et les oiseaux de glaise sont devenus des colombes. C'est joli, mais c'est tout.

Il y a donc du bon à prendre et du moins bon à laisser... Mais on avait peut-être besoin 
alors de tout ce merveilleux…

G. B. : Oui, c'est très poétique. Il faut parfois que les poètes et les artistes puissent 
s'échapper librement !
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Une liste des écrits apocryphes du N.T. 

Soit : 22 Évangiles, 15 Actes, 10 Épîtres, 6 Apocalypses

On appelle écrits « apocryphes » des écrits qui prétendent à une autorité prestigieuse, 
voire apostolique, mais que l’Église a refusé de reconnaître comme authentiquement 
« apostoliques » (venant des apôtres) et donc d’introduire dans le « canon » des Écritures.

Chacun pourra constater que les écrits apocryphes chrétiens, ou apocryphes du 
Nouveau Testament sont très nombreux (bien plus nombreux que les écrits canoniques). Ils 
s'échelonnent du IIè au VIIè siècle. La liste proposée montre que les Apocryphes imitent, 
parfois jusque dans leurs titres, les 4 genres littéraires du Nouveau Testament.

II è siècle
1. évangile de Marcion (Asie mineure)
2. évangile de Philippe (grec)
3. évangile de Pierre (Syrie, grec)
4. évangile de Thomas (Syrie, copte, grec)
5. Ascension d'Isaïe (grec, éthiopien)
6. Protévangile de Jacques (Égypte, grec)
7. évangile de Basilide (cité)
8. évangile des Ébionites (cité) (Transjordanie, grec)
9. évangile des Égyptiens (cité) (Égypte, grec)
10. évangile des Hébreux (cité) (Égypte, grec)
11. évangile de Nazaréens (cité) (Syrie)
1. Actes de Jacques (latin)
2. Actes de Jean (Syrie, grec)
3. Actes de Paul et de Thècle (Asie mineure, grec)
4. Actes de Pierre (grec, latin)
5. Actes d'André (cité) (grec)
1. 3è épître de Paul aux Corinthiens (grec)
2. épître des Apôtres (copte, éthiopien)
3. épître de Barnabé (Égypte, latin)
4. épître de Pilate à Tibère (latin)
5. épître de Paul aux Alexandrins (mentionnée)
1. Apocalypse de Jacques (copte)
2. Apocalypse apocryphe de Jean (grec)
3. Apocalypse de Pierre (Égypte, grec, éthiopien)
4. Apocalypse de Paul (Palestine, grec)
5. Apocryphon de Jean (grec, copte)

III è siècle
12. évangile de Barthélemy (grec, latin)
13 évangile de Marie Madeleine (copte)
6. Actes de Pierre et des 12 Apôtres (copte)
7. Actes de Thomas (Syrie, syriaque)
8. Pseudo - Clémentines (grec, latin)
6. épître de Pierre à Philippe (copte)

IV è siècle 
14. évangile de Nicodème ou Actes de Pilate (grec)
15. évangile de l'enfance par Thomas (grec)
16. Lettres d'Abgar et de Jésus (grec)
17. Assomption ou Passage de Marie (latin, syriaque)
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9. Actes de Philippe (grec)
10. Actes de Thaddée ou Doctrine d'Adda (grec, syriaque)
11. Ascension de Jacques (cité)
7. épître aux Laodiciens (arabe, latin)
8. Lettres de Paul et de Sénèque (latin)

V è siècle
18. Livre de la Résurrection de Jésus Christ par Barthélemy (Égypte, copte)
19. Histoire de Joseph le charpentier (Égypte)
12. Actes de Barnabé (grec)
13. Actes de Jean par Prochore (grec)
9. épître de Tite (latin)
6. Apocalypse d'Etienne (mentionnée)

VI è siècle
20. évangile du Pseudo-Matthieu (latin)
21. évangile arabe de l'enfance (latin)
22. évangile Arménien de l'enfance (arménien)
14. Actes d'André et Mattias (Égypte, grec)
15. Histoire Apostolique d'Abdias (Gaule, latin)
10. épître du Christ tombée du ciel (grec)

VII è siècle

22. évangile de la Nativité de Marie (latin14)

14 Extrait de « Les Dossiers de la Bible » n° 65, novembre 1996.
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Que révèlent les évangiles apocryphes ?

Les évangiles apocryphes attisent la curiosité et suscitent l’imagination car ils n’ont pas 
été retenus parmi les Évangiles officiels. Le P. Gérard Billon, bibliste, nous explique ce qu’ils 
contiennent. 

Voir la vidéo sur Youtube

Que racontent les évangiles apocryphes ? Quel intérêt ont-ils ? Qu’apportent-ils à 
la foi ? Pourquoi n’ont-ils pas été retenus ? L’Église a-t-elle voulu dissimuler des 
vérités sur Jésus et son entourage ?

Réponse du P. Gérard Billon, bibliste à l'Institut Catholique de Paris.

À regarder également : Pourquoi lire les Apocryphes ? 
Article tiré du site intéressant du P. Michel Ségard : Sous le figuier avec 

Nathanaël

https://youtu.be/SSgBRRiEOhQ
http://ilm.free.fr/BRANCHE2LABRANCHEPATROLOGIE/apocryphes/evangiles_apocryphes_03.htm
http://ilm.free.fr/
http://ilm.free.fr/


P armi les textes qui ont nourri la piété mariale au fil 
des siècles, il s’en trouve un dont on pourrait ne pas 
soupçonner l’existence et sur lequel plane une 

certaine aura de mystère. On le connaît sous le titre de 
Protévangile de Jacques. 
 
Le caractère apocryphe1   
du Protévangile de Jacques 
 
À la suite du Décret de Gélase au 6e siècle, l’Église d’Occident 
a rangé le Protévangile de Jacques parmi les œuvres à rejeter. 
Mais les Églises d’Orient l’ont toujours utilisé, notamment 
dans la liturgie des fêtes mariales et celles de sainte Anne. 
Si on ne le lisait plus en Occident, on pouvait néanmoins 
continuer à le voir, puisque des épisodes du Protévangile 
de Jacques sont présents dans de nombreuses œuvres 
artistiques médiévales. 
 
Titre et contexte de rédaction 
 
On connaît plus de 150 manuscrits du Protévangile de 
Jacques en grec, sa langue originale de composition, qui 
s’étale du 4e au 16e siècle. Il en existe aussi des traductions 
et adaptations antiques et médiévales en latin, syriaque, 
copte, arménien, géorgien, éthiopien, arabe, vieux slave et 
vieil irlandais. Voilà beaucoup d’exemplaires pour un texte 
qu’on croyait tenu caché par l’Église! 
 
Dans les manuscrits, son titre original est La Nativité de 
Marie. Ce n’est que depuis le 16e siècle qu’il est connu sous 
le nom de Protévangile de Jacques, titre que lui attribua le 
savant Guillaume Postel qui en publia une traduction latine. 

Liminaire

Plusieurs personnes se surprennent, à la lecture du 
Nouveau Testament, de ne trouver que très peu 
d’informations au sujet de Marie, alors qu’elle occupe 
une place considérable dans la piété populaire et dans 
l’art religieux. Dans cet article, Serge Cazelais, historien 
des religions, nous invite à découvrir le Protévangile de 
Jacques, un écrit du 2e siècle rejeté par l’Église d’Occident, 
qui parle abondamment de la mère de Jésus et qui, bien 
qu’on ait tenté de le garder caché, a grandement influencé 
l’imaginaire de toute la chrétienté.

Le Protévangile de Jacques,  
témoin majeur de la piété mariale

�

Le nom de protévangile fait référence au temps durant lequel se 
situe le récit, en l’occurrence l’histoire de Marie et de ses parents 
antérieure aux événements relatés dans les évangiles canoniques. 
 
L’attribution à Jacques provient d’une note rédigée à la toute fin de 
l’œuvre : « Et moi, Jacques, qui ai écrit cette histoire à Jérusalem… » 
(Protévangile de Jacques 25, 12 ) 
 
Une composition savante qui veut répondre à 
des suspicions 
 
Les plus anciennes traces de cette œuvre se trouvent en 
contexte polémique chez Clément d’Alexandrie et Origène 
durant la première moitié du 3e siècle. Les historiens situent 
ainsi les premiers jets de sa composition quelque part au 2e siècle. 
 
Si on a longtemps cru que le Protévangile de Jacques consistait 
en une broderie de croyances populaires, les exégètes y 
voient désormais autre chose. 
 
Une des hypothèses qui semble bien fondée veut que l’objectif 
de l’œuvre ait été de répondre à des suspicions répandues par 
des polémistes païens qui affirmaient que Marie avait eu des 
rapports sexuels avec un légionnaire romain. L’auteur du 
protévangile vient à la rescousse de la vertu de Marie et soutient 
ainsi qu’elle était vierge lors de la naissance miraculeuse de 
Jésus et qu’elle le demeura pour le reste de sa vie.   
 
Quant à son genre littéraire, on le compare volontiers à un 
midrash. Le midrash est une méthode exégétique pratiquée 
par les rabbins et bien connue aussi des chrétiens, qui consiste 
entre autres à mettre en parallèle différents versets de la Bible 
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; Pour aller plus loin
1  Le mot « apocryphe » est une expression qui vient du grec ancien et qui signifie ce qui est soustrait, caché, secret. 
2  La traduction est celle d’Albert Frey, parue dans Écrits apocryphes chrétiens, volume I, Bibliothèque de la Pléiade, Gallimard, 1997. 
Pour lire l’ensemble du Protévangile de Jacques sur le web :  http://remacle.org/bloodwolf/apocryphes/jacques.htm

Historien des religions

Serge CAZELAIS

Pistes de réf lexion p.24�

http://remacle.org/bloodwolf/apocryphes/jacques.htm


afin d’en dégager des sens qui demeuraient voilés. Le tout 
devient alors des matériaux dans la composition de nouvelles 
histoires qui revêtiront une autorité similaire à celles des 
Écritures. 
 
Lorsqu’on se penche d’une manière attentive aux détails du 
Protévangile de Jacques, on voit clairement qu’il s’agit bien 
d’un midrash et que sa composition n’a rien d’aléatoire. Pour 
s’en convaincre, il suffit de lire la première partie qui narre 
l’histoire de Joachim et de son épouse Anne, qui était stérile. 
L’épisode est truffé d’allusions au premier chapitre du Premier 
livre de Samuel où il est question de la stérilité d’une autre 
Anne, la mère du prophète Samuel. 
 
Même constat au sujet du récit du retour de Joseph, au 
chapitre 13, qui met à profit une exégèse juive de Genèse 
3-4 au sujet d’Ève et du serpent. 
 

�

La naissance et la jeunesse de Marie 
 
C’est dans la deuxième partie du Protévangile que Marie 
entre en scène. Sa mère Anne est stérile et se trouve 
enceinte en réponse à sa prière et à celle de son époux 
Joachim. Un ange vient lui annoncer : « Anne, Anne, le 
Seigneur Dieu a exaucé ta prière.  Tu concevras et tu 
enfanteras, et on parlera de ta postérité dans le monde 
entier ». Anne répond en formulant la promesse suivante : 
« Aussi vrai que vit le Seigneur Dieu, si j’enfante soit un 
garçon soit une fille, je l’amènerai en offrande au 
Seigneur mon Dieu, et il sera à son service tous les jours 
de sa vie » (4, 1). 
 
Alors qu’elle a trois ans, Marie entre au service du Temple. 
En ce l ieu, elle reçoit,  précise le texte, sa nourriture 
directement de la main d’un ange (8, 1). 
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Titien, Présentation de la Vierge au Temple, 1534-1538

      Marie demeurera au service du Temple, où un prêtre affirme  
« qu’elle était sans tache devant Dieu » (10, 1). 



Deux femmes témoignent de la virginité de Marie 
 
Comme dans l’Évangile de Luc, c’est le recensement de l’empereur 
Auguste qui conduit Marie et Joseph vers Bethléem, le lieu 
où naîtra Jésus. Le Protévangile de Jacques situe la suite de 
l’histoire dans une grotte (18, 1), une précision qu’on ne 
trouve pas dans les évangiles canoniques, mais qui s’est 
frayé un chemin jusque dans l’iconographie et certains 
chants de la Nativité! 
 
Joseph trouve alors une sage-femme qui assistera à la naissance 
miraculeuse de Jésus au milieu d’une nuée lumineuse qui 
couvre la grotte. Elle court alors à la rencontre d’une autre 
femme nommée Salomé et témoigne : « J’ai une merveille 
inédite à te raconter : une vierge a enfanté, ce que pourtant 
sa nature ne permet pas » (19, 2). Remplie de scepticisme, 
Salomé vérifie alors par elle-même et pousse un cri : « Malheur 
à mon iniquité et à mon incrédulité parce que j’ai tenté le 
Dieu vivant » (20, 1). 
 
Ainsi, le Protévangile de Jacques veut attester que Marie est 
sans tache, qu’elle est la vierge du Seigneur, devenue enceinte 
par une conception miraculeuse et qui demeure vierge même 
après son accouchement. Si on peut noter que le Nouveau 
Testament est pour le moins discret à ce sujet, on constate 
sans peine que la virginité perpétuelle de Marie est explicite 
dans le Protévangile de Jacques. 
 
Le Protévangile de Jacques, à lire ou à rejeter? 
 
Alors, caché le Protévangile de Jacques? On l’aura bien compris, il ne 
l’est pas tant que ça! Posons-nous alors la question : faut-il rejeter 
ce texte parce qu’il ne fait pas partie du canon? Dans la mesure où 
il a servi d’assise dans l’affirmation de la virginité perpétuelle 
de Marie, qu’il est à l’origine de nombreuses œuvres d’art, qu’il 
est mis à contribution dans la liturgie et que la foi de nombreux 
chrétiens s’en inspire, même s’ils n’en sont pas conscients, 
on ne se privera pas de le lire, ne fût-ce que pour son charme! 

Marie demeure au Temple jusqu’à ses douze ans. Un ange, 
encore une fois, annonce au prêtre Zacharie qu’il doit confier 
Marie à un homme veuf. L’arrivée d’une colombe indique 
alors qu’il s’agit de Joseph, un vieillard déjà père de 
quelques fils. Le prêtre Zacharie lui dit : « Joseph, Joseph, 
c’est toi qui es désigné par le sort pour prendre sous ta 
garde la vierge du Seigneur » (9, 1). Joseph proteste, mais 
finit par consentir, craignant de subir le sort de Coré, Datân 
et Abiram (Nombres 16). 
 
Joseph fait alors entrer la jeune vierge dans sa maison, mais 
se retire afin de « construire [ses] bâtiments » (9, 3) Marie 
demeurera au service du Temple, où un prêtre affirme 
« qu’elle était sans tache devant Dieu » (10, 1). 
 
Une conception miraculeuse 
 
À ce stade survient la conception miraculeuse d’une enfant 
au destin universel et la promesse de consacrer cette 
dernière à Dieu. Marie est explicitement nommée « vierge du 
Seigneur » et qualifiée de « sans tache. » On voit bien se profiler 
la figure de Marie la mère de Jésus! 
 
Désormais âgée de seize ans, elle reçoit la visite d’un ange 
qui lui annonce qu’elle concevra. Elle se questionne, comme 
dans le récit de l’Évangile de Luc, à savoir de quelle manière 
elle pourra bien devenir enceinte : « Concevrai-je, moi, du 
Seigneur Dieu vivant, de la même manière qu’enfante 
toute femme? » L’ange répond : « Non pas ainsi, Marie; car 
la puissance de Dieu te couvrira de son ombre » (11, 2-3). 
 
Marie se rend ensuite chez Élisabeth avant de revenir dans 
la maison de Joseph qui la trouve alors enceinte de six mois 
et qui soupçonne qu’un autre lui a rendu visite et s’est uni à 
celle qui lui avait été confiée (chapitre 13). Heureusement, 
il reçoit la révélation que cette grossesse est miraculeuse et 
arrivera à convaincre le grand prêtre du Temple, grâce à un 
signe divin, qu’il en est bien ainsi (chapitres 15 et 16). 
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      Le Protévangile de Jacques veut attester que Marie est sans tache,  
qu’elle est la vierge du Seigneur, devenue enceinte par une conception miraculeuse  

et qui demeure vierge même après son accouchement. 
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